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^ ACTEURS. 

V ALER E, Amant de Philaminte. 

F R O N T I N , Valet de Valere. 

CRIQUET. 

Madame de F A L I G N A C. ( • 

PHILAMINTE , jeune Veuve , Amante de 
Valere. • ' 

LISETTE, Intriguante. 

i 

f 

La Scène efi a Paris dans la maifon de Madame de 
v palignac. 



Cette Pièce a été imprimée fous le nom du fieur 
Alain ; cependant le feu fieur le Grand s'en eft dé- 
claré l’Auteur , & c’eft fur fa parole qu’on la met dans 
fes Œuvres. 
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SCENE PREMIERE 

VALÊREjFRONTlN, habillé en Financier . 


H. 


F R O N T I N. 


LÉ bien ! Monfieur mon nouveau Maître , nous voici donc 
chez Madame de Falignac. 

V A L E R E. 

Oui , Frontin. 

F R O N T I N. 


Que de magnificence / Ce que c’eft que d’avoir de l’efprit ! 
On dit que la Maîtreflê de ce logis a été autrefois petite fou- 
brette -, Sc qu’aujourd’hui..> 


V ALE RE. 


Aujourd’hui elle efl veuve d’un Confeiller de Province , qui 
lui a laiiTé quelque bien à la vérité ; mais , fi elle ne donnoit 
pas à jouer , ce peu de bien ne fufiiroit pas à foutenir cette 
magnificence qui te furprend. 

FRONTIN. 

Cette maifon ne défemplit point du matin jufqu’au foir : 
on y voit des Comtes, des Comte (Tes r des Marquis, des 
Marquifes , ’ dés Préiidens , des Présidentes , des Abbés , 
des Abb. .... Que djable fais-je ? Il faut que ce foit ici le 
rendez-vous de tous les Nobles fainéans de Paris : apparem-. 
ment que vous y venez fouvent , Monfieur. 
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4 L’ÉPREUVE RÉCIPRO Q^U E, 

VALERE. 

Je n’y fuis jamais venu que pour voir Philaminte. 

F R O N T I N. 

Cette jeune Veuve que vous aimez depuis fi long-tems , & 
que vous allez époul'er? . 

VALERE. 

Elle vient ici avec moins de fcrupule que par-tout ailleurs , 
Madame de Falignac ayant été femme-de-chambre de fa mere . 
F R O N T I N. 

Cette Philaminte eft belle fans doute 1 elle vous aime au- 
tant que vous l’aimez ? 

VALERE. 


Hélas ! 


F R O N T I N. 
R E. 


Vous foupirez ! 

V AL E 

Ne m’en parle point. 

F R O NT I N. 

Comment ? 

VALERE. 

Je l’adore; & l’infidelle !... Ne m’en parle point, te dis-je. 

F R O N T I N. 

Parlons donc d’autre chofe. Quoique nous nous cunnoif- 
fîons vous & moi depuis long-tems. ce n’eft que d’hier que 
je fuis à votre fervice ; vous m’habillez aujourd’hui magnifi-’ 
quement , vous m’amenez ici fans nie rien dire ; je crois ce- 
pendant qu’il eft teins de m’inftrtiire de votre deflein. Que 
voulez-vous que j’entreprenne dans cet équipage 1 

VALERE. 

Je veux, mon cher Frontin , que tu contrefafTes le Finan- 
cier. Comme tu as demeuré long-tems chez Monfieur Patin, 
le plus riche Financier de tout le Royaume, j’ai cru que tu 
pourrois mieux qu’un autre en avoir attrapé les maniérés ; 
& c’eft ce qui m’a fait mettre tout en ufage pour t’attirer à 
mon fervice. 

FRONTIN. 

J’ai fait une grande perte , & vous une grande acquifition. 
Mais qui vous oblige à me faire pafler pour Financier. 

VALERE. 

Je fuis jaloux , Frontin. Je veux tendre un piege à Phi- 
laminte, je veux éprouver fa fidélité ; & je t’ai choifi-.. 

FRONTIN, 

Oh ! parbleu , Monfieur , elle y fera prife ; elle fuccom- 
bera , nerifquez point le paquet. Mettre une Veuve à l’épreuve 
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COMÉDIË. s 

d’un Financier , c’eft pouffer une terrible botte à fa dou- 
leur ; 8c fur-tout ce Financier étant fait comme moi. 


VALER E. 

Quoique Philaminte foit coquette , je n’ofe encore m’ima- 
giner... 

F R O N T I N. 

C’eft-à-dire que fa coquetterie eft antée fur un fauvageon 
de vertu. 

V A L E R E. . 


Je ne doute point de fa vertu. Dans toutes fes aûions , elle 
a toujours en vue le mariage. 

F R O N T I N. 

Mais vous voulez favoir fi , trouvant un plus riche parti » 
elle feroit d’humeur à l’accepter, ou à vous le facrifier I 
Ma foi , je n’approuve point votre délicateffe. D’ailleurs » 
irai-je dire de but en blanc à Philaminte que je l’aime , que 
je fuis Financier , que je veux l’épouferî 

V A L E R E. 

Les chofes font plus avancées que tu ne penfes. Depuis 
que je fuis brouillé avec elle , fous le nom de Monfieur pa- 
tin , qu’elle n’a jamais vu , je lui ai déjà fait tenir une riche 
agraffe de diamans avec un billet , dans lequel je lui propole 
un rendez-vous. 

F R O N T I N. 

Eh bien! 

V A L E R E. 

Elle a reçu le tout avec la joie d’une coquette qui fait une 
nouvelle conquête. 

F R O N T I N. 

Que voulez-vous davantage 1 voilà votre épreuve faite. 

V A L E R E. 

Mon amournepeutencore la condamner tout-à-fait : elle aime 
le jeu paflionnément : elle venoit peut-être de faire quelque 
perte confidérable dans le tems que je lui ai fait tenir cette 
agraffe. 

F R O N T I N. 


Il eft vrai que les Joueurs qui perdent font comme les gens 
qui fe noient : ils faififfent dans le moment tout ce qu’on 
leur préfente. • v 

V A L E R E. 

Voilà où j’en fuis } c’eft à toi à achever. 

F R O N T I N. 

En ce cas , je jouerai bien mon rôle. Me voilà donc à la 


Digitized by Google 



6 L’ ÉPREUVE RÉCIPROQUE, 

place fie mon ancien Maître le Financier : cela arrive afleï 
fouvent dans ce métier-là. 

V A L E R E. 

Elle n’aura pas manqué de s’informer de Moniteur Patin : 
ainfi longe à le bien copier , & à remplir l’idée qu’on pourra 
lui en avoir donnée. 

F R O N T I N. 

Pour la taille, d’abord elle eft allez femblable. Je chan- 
gerai feulement msn el'prit fin & délicat en des maniérés 
brafqttes & grolïieres : je parlerai à tort 8c à travers , 8c je 
ne iaiiîërai pas , fous cette naïveté aflfeûée , de me rendre 
agréable à Philaminte. 

VALERE. 

Fort bien. 

F R O N T I N. 

Mais , Monfieur , pour faire le Financier , v il faut avoir 
Je l’argent j je n’ai pas le fou. 

F R O N T I N. 

Tiens, voilà ma bourfe. Comme tu ne joueras ce perfon- 
nage qu’uu moment , ce qui eft dedans te fuffira pour Faire* 
bien les chofes : fange feulement à répandre l’argent à propos. 

F R O N T I N. 

LailTez-moi faire. Commençons par payer gralTement celui 
qui va contrefaire le Financier. 

VALERE. 

Comment 1 

F R O N T I N , en fe donnant de l'argent à lui-même. 

Tenez , Monfieur Frontin , voilà ce que je vous donne. . . 
Ah , Monfieur ! je ne le prendrai point. . . Si vous ne le pre- 
nez point , je le garderai. 

VALERE. 

Ne badine pas. Quelqu’un vient , c’eft Madame de Fa-, 
lignac , elle fait mon fecret. 

FRONTIN, 

Ne jafera-t-elle point ? 

VALERE, 

Elle eft de mes amies. 
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COMÉDIE. . 7 

r 1 ■ ■ "* ''$ $}& 

SCENE \J I. 

Madame DE FALIGNAC, VALERÉ, 
F R O N T I N. 

F R O N T I N. 

Jg^On jour , Madame de Falignac. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Ah ! c’eft vous , mon cher Valere : êtes-vous toujours font 
VALERE. 

Plus que jamais , Madame , fi c’eft folie de vouloir poufléf 
Une infidelle à bout. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Philaminte eft une jeune folle qui ne fait pas les confe- 
qucnces des chofes ; & vous devriez plutôt détourner les oc- 
Calions qu’elle pourroit avoir de vous être infidelle, que de 
tendre des appas à fon humeur volage. Mais que! eft ce Mon- 
fieur devant qui nous parlons fi librement ? ' 

VALERE. 

C’eft le Valet que j’ai choifi pour faire le Financier. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Ma foi , je l’aurois pris pour un honnête-Jiomme. 

FRONTIN, montrant une bourfe. 

Ne le fuis-je pas? vous voyez, Monfieur, que les con- 
noifteufes s’y trompent : jugez fi Philaminte qui n’a pas tant 
d’expérience à beaucoup près que Madame , ne donnera pas 
dans le panneau. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Mais enfin , fi elle eft aufli infidelle que vous vous le per- 
fuadez, que ferez-vous? quelle fera votre veangeance? 

VALERE. 

J’époufe à fes yeux cette belle inconnue dont je vous ai 
parlé. 

( Mde. DE FALIGNAC. 

Quoi ! cette Comtefle fi riche , que vous ne connoilTez que 
de nom ? je doute qu’elle ait les charmes de Philaminte. 

VALERE. 

Elle eft alliée , dit-on , à tout ce qu’il y a de plus illuf- 
tre à la cour : &, pour juger de fa beauté , il ne faut que 
voir fon Portrait. 
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x i/épreuve RÉciPRoauE, 

( II lui montre un Portrait. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Voilà une bejle perfonne. 

' • V A L E R E. 

Elle me l’a envoyé ce matin avec ce Billet , qui me pro- 
met une fortune confidérable , fi je quitte Philaminte pour 

elle. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Elle vous envoie des préfens de cette magnificence , fans 
vous avoir jamais parlé. 

F R O N T I N. 

Elle a vu Moniteur , n’eft-ce pas allez I La plupart des 
femmes ne s’attachent qu’à la fuperficie ; c’eft ce qui me 
fait attendre au premier jour une fortune femblable. 

V A L E R E. 

Je vous dirai plus. Par ma réponfe à fa lettre , c’eft ici 
que doit fe faire notre entrevue. Ne foyez pas fâchée , fi j’ai 
choifi votre maifon. 

Mde. DE F A L I G N A C. 

Vous vous moquez , mon cher Valere. 

F R O N T I N. 

Madame fait que c’eft à bonne intention. Elle fe mêle quel- 
quefois de faire des mariages ; mais quand ils fe font fans 
elle , elle n’en eft point fcandalifée. 

VALERE. 

Quelqu’un vient : féparons-nous , il ne faut pas qu’on nous 
voie enfemble ; nous nous retrouverons dans la falle du jeu. 

GS ff - ■ 11 1 

, S C E N E - I 1 J. 

Mde. DE FALIGNAC, feule. 

Je crains que notre ami Valere ne fe repente de fa curiofité 
Philaminte eft une étourdie , qui pourroit... Mais la voici 


SCENE IV. 

Digitized Ijy Google 




s> 

*3 


COMÉDIE. 

m ■ ■ ■ ■■ 

SCENE J r. 

P H l L A M I H T E , Mlle. DE FALIGNAC 

PHI L AMINTE, éclatant de rire. 

Ma chere Madame de Faügnac , vous me voyez dans une 
joie, dans un excès de joie qui ne fe peut concevoir. 

Mde, DE FALIGNAC. 

D’où vient cette joie , petite folle ? 

P H I L A M I N T E. 

Valere eft un volage, un incoriftant; un infidèle. Ah j 
ah , ah ah... 

••‘Mde. DEFALIGNAC. 

Voilà un beau fujet de vous réjouir ! 

PHILAMINTE* < } 

J’ai toujours bien jugé que fon ambition le feroit donner 
dans le panneau. Comme je n’ai rien de caché pour vous , 
je vous avouerai que depuis quelques jours je lui ai fait 
écrire , fous le nom d’une Comtelfe fuppofée ; le traître 
y a fait réponfe , ah , ah , ah. 

< Mde. de f Aligna c. . 

Que me dites-vous-làî 

PHILÀMINTE. 

Et ce matin , de la part de la même Comtelfe , je lui ai 
envoyé un portrait garni de diamans ; il ne l’a pas refui'é 
le fourbe , le perfide , le fcélérat ! ah , ah, ah. 

Mde. DEFALIGNAC.. il 

Cela eft aflez rifible ; mais je crois que vous n’en riez que 
du bout des dents. 

' PHILAMINTE. 

Point ; j’en ris tout de bon. Nos amours étoient trop 
trilles ; je me lalfoia dé ce que Valere ne me donnoit au- 
cun fujet de jaloufie, & , encore plus, de relier fi long- 
rems fans ha’attirer des reproches de la^ijrt. Depuis que nous 
nous aimons , nous n’avons prefque point été brouillés : cela 
eft ennuyant au moins ! 

Mde. DE FALIGNAC. 

Beaucoup. 

B 
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ro L'ÉPREUVE RÉCIPROQUE, 

. P H IL AM INTE. 

Enfin Ton infidélité m’a déterminée à répondre an Biller 
doux d’un Financier qui m’a envoyé cette agrafte. Comme 
31 fe propofe pour mari , je n’ai point tant cherché de façons;, 
s’ils’étoit prc-pofé pour amant, cela auroit mérité attention r 
j’ai accepté fon rendez-vous , 8c ç’eft chez vous, ma chere 
bonne. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Il faut que je fois bonne , en effet , pour fouffirir tout cela. 

. PftIL AM1NTE. 

Oh ! je ne connois point de meilleure femme que vous. 

Mde. DE FALIGNAC, à part. 

Ne difons rien : cette épreuve réciproque nous va donner la 
Comédie en notre petit particulier. 

.PHILAMINTE. 

Que dites-vous ! 

Mde. DE FALIGNAC. 

Rien. Je fonge à tous ces rendez-vous ; je trouve cela 
plaifatit à mon tour. 

PHILAMINTE. 

Gardez-moi le fecret. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Allez, allez, j’ai d’autres fecrets que le vôtre à garder; 
je fuis plus dilcrette que vous ne penfez. Après tout , quel eft 
votre de {Te in ? 

PHILAMINTE. 

J’attends Valere aux genoux de la faufle ComtelTe, pour lui 
dire que ce n’efl que la temme-cie-chambre d’une de mes amies. 

Mde. D E F A L I G N A C. • 

Il fera au défefpoir. 

PHILAMINTE. 

Et , fur le champ , j’époufe le Financier. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Mais le connoiflez-vous allez ?... 

P H. I L A M I N T E. 

" Je m’en fuis inforgiéc. On dit que ce n’eft pas un homme 
fort bien fait; mais' une agraffe de ce prix , ( lui faifant voir 
l'agraffe. ) m’a d’abord prévenue en fa faveur. Il m’a vue 
plulieurs fois , à ce que me marque fon billet , il eft charmé 
de moi , toute fa caiflè eft à mon fervice. Que je m’en vais 
dépenfer d’argent ! que je m’en vais jouer ! 


I 
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1 COMÉDIE. ii 

Mde. DE FALIGNAC. 

C’eft un grand plaiiir. 

PHILAMINTE. 

Il m’a prife dans le bon tems ; car , dans une autre fai- 
fon , j’aurois jetté par les fenêtres le billet doux , Pagraffe , 
le porteur, le Financier , 8t tout fou équipage... Mais voici 
notre faufTe Comtefle. 

— ! 1 

SCENE V. 

PHILAMINTE, Mde. DE FALIGNAC, 
LISETTE, en Comtejfe. 
PHILAMINTE. 

i^LP PROCHE, Lifette , qu’as-tu fait ? 

LISETTE. 

Des merveilles. On vient de me montrer votre Valereîauf- 
fi-tôt qu’il m’a vue , il s’eft troublé ; j’ai fait la déconcertée : 
il a tiré mon portrait de fa poche , & l’a baiie avec tranf- 
port. J’ai joué de la prunelle, j’ai rougi , j’ai pâli , en 
tournant mes pas de ce côté , je lui ai lancé un coup d’œil 
fi meurtrier, que je ne crois pas qu’il en revienne. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Mademoifelle Lifette ne l’entend pas mal. 

L IS.ETTE. 

N’eft-ce pas de cette maniéré , Madame , que vous atti- 
râtes le défunt dans vos filets ? 

* Mde. DE FALIGNAC. 

A-peu-près. 

LISETTE. 

. Le bon tems eft pafle , Madame de Falignac , les hommes 
n’époufent plus par amourette. 

PHILAMINTE. 

Mais , Lifette , où as-tu laide Valere ? 

LISETTE. 

Il eft en converfation avec mon Page , il l’a tiré à quartier. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Comment donc ! quel Page I 

m •• * 

Bij 
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ii L’ÉPREUVE RÉCIPROQUE, 1 

LISETTE. 

C’eft le fils du Cocher de la Dame que je fers. Il voudra 
apparemment le faire jafer; mais le petit drôle eft auffi bien 
inftruit que le laquais qui lui a rendu ce matin mon portrait. 
Il lui a fait mille queftions... Mais qu’eft-ceçi , Madame ? 
vous me paroiflez trille. 

P H I L A M I N T E. 

C’eft que je fais réflexion fur cette aventure. Quoique je 
trahifle en quelque façon Valere , je fuis fâchée de le voir in- 
fidèle ; je voudrois que mon inconftaqçe lui fît de la peine, 

Mde. DE FALIGNAC. 

• Ma foi , vous l’aimez plus que vous ne penfez. 

LISETTE. 

Voici notre page en queftion. 

& £-■ ' — -ï fôS iïr ■; . 

SCENE FL 

PHILAMINTE, Mde. DE EALIGNAC, 
LISETTE, CRI Q.U ET , en P*gr 
L I S E T T E. 

Hïî bien , Criquet ? 

CRIQUET. 

Hé bien ! Mademoiselle Lifette ; je viens de raifonner aveq 
çe Moniteur ; favez-vous qu’il ne manque pas d’efprit. 
LISETTE. 

Tu trouves cela ? < 

CRIQUET. 

Il n’en mangue morbleu pas ; mais j’en ai plus que lui, 
LISETTE. 

Comment ? 

CRIQUET. 

Il m’a voulu tirer les vers. du nez ; mais je lui ai donné 
fon relie comme il faut. Il n’y a pa$ ventrebleu de Page de 
Cour plus effronté que moi , quand je m’y mets. 

LISETTE. 

Que t’a-t-il demandé encore ? 

CRIQUET. 

» Mon gentil-homme , y a-t-il long-tems que vous êtes au- 
w près de cette belle Dame ?... Depuis qu’elle eft arriveé de 
» Bretagne pour fe marier à Paris. 
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LISETTE. 

Bon. 

CRIQUET. 

» Sait-on qui elle va époufer ?... Non ; mais elle dit tous 
» les jours à fon Oncle le Commandeur , en querellant avec 
» lui , que , puifqu’il l’a une fois mariée à fa fantailïe , elle 
» veut à l’avenir le marier toujours à la fienne ; que , pour 
» fon bien , elle prétend choifir ; 8t qu’elle a déjà en main 
» le plus joli homme de France , dont elle veut faire la for- 
» tune. 

LISETTE. • 

Fort bien. 

'CRIQUET. 

Il vouloir m’en demander davantage ; mais , zefte , je me 
fuis adroitement débarralfé de lui. 

LISETTE. 

Cela ne va pas mal. 

CRIQUET. 

Il vient de ce côté , je vous en avertis. 


Mde. PE FALIGNAC. 

Palîons dans ce cabinet , nous verrons tout fon manégç« 
LISETTE. 


Moi , je l’attends ici de pied ferme. 

PHILAMINTE. ' 

Toi, Criquet, vois là-dedans fi Moniteur Patin n’y feroït 
pas , & viens nous en avertir. 

CRIQUET. 

Je ne le connois point. 

LISETTE. 


C’eft ce Financier dont tu m’as tantôt entendu parler. . «; 
Moniteur Patin. 

, ' CRIQUET. 

Ce Financier ?... Moniteur Patin ?... Je ne fais ce que c’efl 
mais il n’importe , je devinerai bien à la mine qui eft.çe qui 
doit s’appeler comme cela. 
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SCENE FIL 
LISETTE, feule . 

E je fuis fotte de ne pas profiter de mes charmes f 
Mac! ame de Falignac n’étoit pas plus que moi quand elle 
z fait fa fortune : mais Valere n’eft pas ce qu'il ine faut. Phï— 
Iaminte , pour fe venger , lui découvrira tôt ou tard qui je 
fuis. Tournons nos vues de quelqu’autre côté ; il fe pourra 
trouver ici quelque dupe qui nous conviendra mieux. Voici 
Valere ; jouons toujours notre feene avec lui. 

“ " 1 " ■■ 

SCENE F I î /. 

Mde. DE FALIGNAC & PHILAMINTE» 
cachées , VALERE, LISETTE, r» Cow 
tejft. 

LISETTE. 

Je ne fais, Moniteur, ce que vous jugerez de moi; mais 
je crains que ma démarche ne me fafle tari? Faire trop pa- 
roître fou amour, ce n’eft pas le moyen d’en infpirer beaucoup. 

VALERE. 

Si les perfonnes d’un certain mérite 8c d’un certain rang 
ne hafardoient les premiers pas , quel téméraire oleroit lever 
les yeux jufqu’à elles ? ‘ 

• LISETTE. 

Croyez-vous que ce pas ne coûte rien I Mon amour a été 
long-tems combattu par ma ration ; mais enfin j’ai fait taire 
cette cruelle. Si l’on fuivoit toujours fes confeils , on ne fe- 
joit jamais de folies. Hélas ! que la vie feioit ennuyeuie 1 

VALERE. 

C’eft la raifon qui m’a fait quitter Philaminte , Sc c’eft 
l’amour qui me conduit vers vous ; c’eft lui qui me fait vous 
facrifier la perfonne que j’ai le plus aimée au monde , la 
perfonne pour qui... Mais non ; c’eft ne vous rien facrifier 
que de vous facrifier une infidelle... Philaminte ne mérite pas... 
Madame , ii vous avez quelque bonté pour moi , faites-le 
paroître en recevant ma main dans ce jourt 
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LISETTE. 

Comment donc! dans ce jour! Tout-à-l’heure. 

V A L E R E. 

Tout-à-l’hcure ? 

LISETTE. 

Oui , point de retardement ; le Comte mon mari eft mort 
fubiteinent , je veux me remarier de même. 

V A L E R E. 

Mais y Madame!... 

LISETTE. 

Mais , Monfieur! cinquante mille livres de rente, que la 
mort me laiffe, valent bien qu’on m’époufe fans réflexion. 

VAL ERE. 

Ah ! Madame , parlez de votre beauté. 

LISETTE. 

Non , non. Je vois bien que Philaminte vous tient tou- 
jours au cœur. Que je fuis inalheureufe ! 

V A L E R E- 

Vous pleurez, ma belle Comteffe ! Ah ! c’en eft trop. Phila- 
minte ne vaut pas que je différé d’un moment le plaifir d« 
vous pofféder. Je vous^ dirai plus. Quand elle ne m’auroit 
jamais donné aucun fujet de me plaindre , votre charmante 
vue fuffir pour me rendre inconftant. 

LISETTE. 

Ah ! voilà l’aveu que j’attendois. Ne différons point notre 
mariage. Faifons confidence de notre amour à la Maîtreffe 
de ce logis ; elle eit de mes amies , elle nous conduira dans 
tout ceci. Paffons dans fon appartement ; fuivez-moi. 

V A L E R E. 

O Ciel ! à quoi le défefpoir m’entraîne ! 

m — — 1 ■ ■■ ■ - ws 

SCENE IX. 

PH IL AMIN TE, & Mde. DE FALIGNAC, 

fortant de l’endroit , où elles étoient cachées. 

PHILAMINTE. 

JSeNrm , machere deFalignac ,connoiffez-vous les hommes! 
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Mde. DE FALIGNAC. 

Il y a long.tems. 

PHILAMINTE. 

Auriez-vous jamais cru que Valere... Ah ! je ne me poflede 
pas. Je fuis dans une impatience cruelle ; 8c , fi le Financier 
venoit en ce moment... 

m -■ i ■ -y ® 

SCENE X. 

PHILAMINTE, Mde. DE FALIGNAC, 
CRIQUET. 

CRIQUET 

3^^.Adame , une figure groflê & courte , vêtue de velours 
noir , s’approche d’ici ; j’ai jugé que c’étoit Monfieur Patin. 

PHILAMINTE. 

C’eft lui fans doute , reprenons notre air gai. J’étois bien 
folle de me tant chagriner. 

Mde. DEFALIGNAC. 

• Il vient tout à propos. Ces Meilleurs les Financiers viennent 
toujours à la bonne heure. ( à part.) Pour achever de nous 
donner ici la Comédie , amenons ici Valere , il faut qu’il 
foit payé de fa curiolîté. ( A Philaminte. ) Je vous laifle. 

m 

SCENE XI. 

FRONTIN, PHILAMINTE. 

F R O N T 1 N, en Financier , entre d'un air brujque , con~ 
trefaifant Monfieur Patin fon ancien Maître. 

voilà, Madame. Il y a une heure que je ferois ici, 
fans des importuns , des canailles qui l'ont venus en foule 
m’apporter de l’argent ; j’ai cru que cela ne finiroit d’au- ’ 
jourd’hui. 

PHILAMINTE. 

Je m’étonnois , en effet , qu*un homme aufll poli vînt le 
dernier à un premier rendez-vous ; Sc je commençois à rougir 
de ma foiblefTe. 

FRONTIN. 

Hé ! c’eft la mode à prêtent , les hommes ne veulent point 
attendre ; 8c fur-tout nous autres Financiers , nous ne nous 

piquons 
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piquons pas d’obferver les formalités ; d’ailleurs mon arrivée 
a été précédée par des avant-coureurs qui ont dû vous dé- 
dommager de ne me pas voir fi-tôt. 

: P H I L A M I N T E. 

Il eft vrai que votre lettre eft toute charmante ; il n’y a 
sien de fi tendre } elle m’a réjouie d’un bout à l’autre. 

F R O N T I N. 

Et l’agraffe ? 

PHIL AMINTE. 

Elle a fon mérite. . 

F R O N T I N. 

Il y a morbleu plus d’éloquence dans cette agraffe-Ià , que 
dans toutes les Épîtres de Cicéron. 

Mde. DE FALIGNAC, bas à Valere au fond du 

Théâtre. 

Paflfons dans cette endroit ; nous entendrons toute la con- 
verfation. 

VALERE. 

J’enrage. 

F R O N T I N. 

Il m’eft revenu que vous aimiez un certain Égrefin nommé 
Valere. Je ne veux point de partage , au moins. 

PHIL AMI N TE. 1 

Vous connoilTez Valere ? >- 

F R O N T I N. 

Si je le connois ? Je lui ai vingt fois prêté de l’argent ÿ 
qu’il me doit encore. 

P H I L A M I N T E. 

Cependant il a du bien. 

F R O N T I N. 

Cela ne fait rien : St je préfume qu’il aura fouvent b e foin 
de moi. L’aimez-vous encore ? Parlons franchement. 

P H I L A M I N T E. 

Je le hais à la mort. 

F R O N T I N. 

Cela me fait plaifir. Mais vous l’avez aimé ; cette idée m« 
chagrine. 

P H 1 1 . A M I N T E. 

Oh! de grâce, contentez-vous de votre bonheur préfent» 
fi c’en eft un de recevoir ma main. Je n’aime point ces ef- 
prits inquiets qui rappellent fans celle le palfé. Si j’ai aimé 
Valere , cela n’eft point de votre bail ; 8c je mets dans mon 
marché que vous n’en parlerez jamais, 

C 
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FRONTIN. , 

C’eft bien dit , ne parlons que de moi , belle Philaminteï 
le fujet en vaut la peine. Dites-moi que ma feule perfonne 
vous enchante , que vous ne regardez point les biens im- 
menfes que vous allez partager avec moi , & que vous vou- 
driez que je fuffe un miferable , pour ainfi dire, un homme 
de rien , pour avoir le plaifir de m’élever. 

PHILAMINTE- 

Oh ! je vous dirai tout cela une autre fois. Vous avez 
trop de délicateffe pour un Financier. 

FRONTIN. 

Il eft vrai que mes Confrères n’y cherchent point tant de 
façons ; ils ont prefque tous les maniérés auffi rondes que la 
taille ; leurs converfations tombent toujours fur l’argent. Pour 
les imiter , parlons de la fortune que je vais vous faire : vous 
soûlerez fur l’or , mon aimable. 

P H I L A M I N T E. 

Elt-il poflible ? 

FRONTIN. 

• Vous ferez logée & meublée magnifiquement. 

P H I L A M I N T E. 

J’aime cela. 

FRONTIN. 

Vos équipages feront fuperbes. 

P H I L A M I N T E. 

Courage , Moniteur Patin. 

FRONTIN. 

Des pierreries ineftimables. 

PHILAMINTE. 

' Vous vous ruinez. • 

FRONTIN. 

Bon ! qu’eft-ce que cela me coûte ? un zéro de plus. Quand 
épouferons-nous ? 

PHILAMINTE. 

' Je ne fais. 

FRONTIN. 1 

Dans ce momenr , fi vous voulez ; auffi bien tantôt ai-je 
beaucoup d’affaires. 

PHILAMINTE. 

Je le veux. Allons de ce pas chez le Notaire faire dreffer 
les articles. • • <■ . ■ — 
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FRONTIN, L'arrêtant. 

Eft-ce que vous voulez que ce foit pardevant Notaire ? 

PHILAMINTE. 

Sans doute , cela fe fait-il autrement ? 

F R ONT I N. , • 

Quelquefois. Mais j’en paflerai par où il vous plaira. 

PH II* AM IN TE. 

Il faut que je parle auparavant à Madame de Falignac ; elle 
aurait lieu de fe plaindre de moi, de m’être, engagée fi avant 
fans fes confeils. 

FRONTIN. 

Mais... 

PHILAMINTE. 

Mais , mais. Je vais la trouver , & je reviens dans le mo- 
ment. 

s a? 1 — w a 

SCENE XII. 

FRONTIN, fini. 

Ma foi , cela' ne va pas mal; & fi je ne craignois les 
fuites... Mais il ne faut pas jouer ce tour à mon Maître. Quoi 
qu’il dife , & quoi qu’il faflë , je fuis perfuadé que Phila- 
minte lui tient toujours au cœur. Tâchons d’en tromper quel- 
que autre avant de quitter notre équipage à bonne fortune. 

m W 3, 

SCENE XIII. 

V A L £ RE , Mde. DE FALIGNAC, fartant 
de Vendrait oh ils ét oient cachés , FRONTIN» 
FRONTIN. 

Ah / ah! Vous étiez-là , Monfieur! 

V A L E R E. 

Oui , j’ai tout entendu ; je fuis dans une fureur que je ne 
me connois plus. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Oh çà ! parlons fincérement. Pouvez-vous blâmer Philamin- 
te , fans vous avouer le plus injulte de tous les hommes 1 Je 
n’ai pas perdu un feul mot de votre converfation avec la Com- 
teflê. Croyez-moi , reftez-en-là , & vous raccommodez avec 
Philaminte. 

Cij 
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V A L E R E. 

Moi ? j’aimerois mieux mourir : je veux la pouffer à bout. 
File vous cherche , allez la trouver ; cependant je vais re- 
joindre ma ComtelTe. Au moins , je compte toujours fur vo- 
tre difcrétion. 

Mde. DE FALIGNAC. 

N’en foyez point en peine. 

■■ -- "T 

SCENE XIV. 

F R O N T I N , 'fettl. 

ÿ E fuis ravi qu’on me laifTe feu!. Je vais voir là-dedans fi 
quelque dupe ne donnera pas dans mon bon air... Mais j’apper- 
çois la Comtefle. Je puis en confcience trahir mon Maître, 
de ce côté-là. Voici deux ou trois fois qu’elle me lorgne $ 
voyons ce que cela veut dire. 

' ^~ = = = = = ^^ - — 

SCENE XV. 

LISETTE, en Comtejfe , FRONT IN, en 

Financier. 

LISETTE. 

JS On ; voilà ce que je cherche , le Financier de Philamin- 
te : il m’a tantôt regardé d’un œil qui n’étoir pas indifférent; 
pouffons quelques foupirs pour l’amorcer. Ah ! 

F R O N T I N , après l'avoir regardée avec fa lorgnette. 
Vous foupirez , charmante Veuve 1 Eft-ce pour le défunt, 
ou après un futur 1 

LISETTE. 

Ce difcours me furprend de la, part d’un Seigneur de qui 
je ne croyois pas avoir l’honneur d’être connue. 

F R O N T I N. 

.On ne peut vous voir, fans être charmé... de vos char- 
mes : on ne peut en être charmé , fans avoir la cuviofité de. 
favoir qui vous êtes j pour le l'avoir , il faut le demander ; 
c’eft ce que j’ai fait : St l’on m’a dit que vous étiez une Veuve 
fQrt riche , fort qualifiée , mais encore plus libérale ; & que.., 
LISETTE. 

Ne parlons point de mes libéralités : on auroit de la peine 
S égaler les vôtres. 
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F R O N T I N. 

Quoi ! vous me connoilïez ? 

LISETTE. 

Il fatidroit n’avoir jamais vu le monde pour ne pas con- 
noître Monfieur Patin } ion mérité & fes dépenfes' avec les 
Dames lui ont acquis une réputation... 

F R O N T I N. 

Il eft vrai que j’en fais des terribles , & fur-tout quand 
les femmes commencent par me donner, cela me pique, cela 
m’acharne. Une Préfidente , amoureufe de moi , m’envoya 
un mauvais diamant de mille écus ; ce diamant lui a valu plus 
de cent mille francs : oui , cette Préfidente-là me coûte cent 
mille francs ou rien. Mes réponfes à fes billets doux étoient 
des Lettres de change ; & je crois que je l’aurois époufée , 
fans un mari qu’elle avoit encore de relie. 

LISE T T E. 

Je n’en ai plus, Dieu merci ! le mien eft bien mort: j’ai 
été fi peu de tems avec lui , qu’il ne me fouvient pas d’avoir 
été mariés: Je fuis de ces veuves qui pourroient encore paf- 
fer pour filles. 

F R O N T I N. 

Cela eft heureux ; car il fe trouve des filles qui ne pour- 
roient p aller que pour veuves. 

LISETTE. 

' La trifte chofe que le veuvage ! 

F R O N T I N. 

Il me paroît qu’il vous ennuie. Et certain Valere qui vous 
couche en joue ?... 

LISETTE. 

Que dites-vous de Valere ? Comment favez-vous... 

FRONT IN. 

Il n’a rien de caché pour moi ; & c’eft de lui que je viens 
d’apprendre que votre libéralité s’étoit étendue jufques à lui 
envoyer votre portrait garni de diamajis. 

LISE T TE. 

Ah ! Le petit indifcret ! Que je fuis malheureufe d’être 
tombée fi mal ! Je perds toute l’eftime que j’avois conçue 
pour lui. L’on eft bien embarrafTée dans le choix des amans 
d’aujourd’hui : les plus charmans font les plus fcélérats ; 8c 
l’on ne trouve de la fincérité que dans ceux qui n’ont point 
l’art de plaire. 

FRONTIN. 

Ma foi , fi j’étois femme , je m’attacherois à des gens faits 
fur un certain modèle , où l’utile fe trouve mêlé avec l’agréable. 

LISETTE. 

Ce feroit aflez mon goût ; 8t il eft fâcheux que la preflë 
y foit maintenant. 
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F R O N T I N. 

On a beau avoir la preffe , on l'air toujours diltinguer cel- 
les dont le mérite... 

LISETTE. 

Philaminte eft fans doute du nombre des di.ftinguées , & 
Fagraflfe des diamans que vous lui avez envoyée... 

F R O N T I N. 

Comment, morbleu! qui vous a dit cela î 

LISETTE. 

Elle-même; & que ce prélent la touchoit du moins autant 
que votre perfonne. 

F R O N T I N. 


Oui ! oh ! oh ! elle ne me tient pas encore. 

LISETTE. 

Valere a compté fans fon hôte ? je n’aime point les amans 
efcrocs. 

F R O N T I N. 

Philaminte a trop jale ; je hais les femmes intéreflees. 

LISETTE. 

Je crois que nous nous conviendrons bien , Monliear 
Patin. 

F R O N T I N. 


Nous , Madame la Comtefle? à ravir : nou? femblons avoir 
été fait l’un pour l’autre. Si j’étois allez heureux... 

LISETTE. 

Si j’ofois me flatter... 

F R O N T I N. 

_ Ma foi , Madame , fans tant barguigner , fi vous voulez > 
je vous époufe. 

LISETTE. 

J’y confens , quand ce ne feroit que pour me venger de ce 
Valere ; mais je voudrojs que ce mariage fût bien fecret. 

F R O N T I N. 

Je ferois au défefpoir que perfonne en fût rien. 

LISETTE. 

Que diroient le Commandeur mon Oncle , mon frere le 
Marquis, mon neveu le Vicomte, s’ils favoient que je vou- 
luiïè époufer moins qu’un Duc î 

F R O N T I N. 

• ' Et ma tante la Partifanne : mon frere le Tréforier r & 
mon coufin germain le Secrétaire du Roi , que diroient-ils , 
s’ils me voyoient poulfer fi avant dans la NoblelTe , eux qui 
favent fi bien ce qu’en vaut l’aune ! 
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LISETTE. 

Ainfi vous voyez que nous avons tous deux de grandes rai 
fous pour cacher ce piariage. 

FR O N TIN. 

Je vois... Je vois qu’il en faut retrancher les trois quart* 
des cérémonies. 

LISETTE. 

Cependant il faut... 

F R_0 N T I N. 

Tenez , dans ces fortes d’occafions la parole vaut le jeu î. 
je vous donne la mienne : fouffrez que je.baife mille fois cette 
main , dont... 

SCENE XVI . 

PHILAMINTE, LISETTE, en Comte/*, 
FRONT1N, en Financier. 
PHILAMINTE, le furprenant. 

Oui , Monfieur Patin/ ' 

LISETTE. 

Ah Ciel !... 

FRONT IN. 

- Madame. . . 

PHILAMINTE. 

Cela eft heureux , je ne rencontre par-tout que des infi- 
dèles , je veux me venger de l’inconftance de Vaîere , 8 t je ' 
trouve en vous un autre perfide ; vous , qui me juriez dans 
ce moment une ardeur éternelle ! Cela elt fort plailant, en 
vérité ! A qui me facrifiez-vous encore 1 A une malheureufe 
Suivante revêtue des habits de fa Maîtreflé. 

LISETTE. 

Quoi ! Madame... 

PHILAMINTE. 

Paix, Lilêtte ; vous méritez que je vous faflê cet affront*' 
pour avoir voulu me trahir. 

FRONTIN, d part. 

Mon Maître en tient , ne nous déconcertons pas. ( A Li - 
fette. ) Comment donc , Madame la Soubrette , vous o Cez 
vous adrefler à un homme de ma condition ! ( A Philaminte .) s 
Madame, Pardonnez... - v 
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PHILAMINTE. 

Non , Monficur , ne me parlez plus. 

F R O N T I N. 

Eft-ce ma faute , Madame , li l’on m’aime! Mais je vous 
jure que je n’amnfois la paffion de cette petite Guenon-là , 
que pour avoir le plaifir de vous la factifier. 

PHILAMINTE. 

Bagatelle. 

F R O N T I N. 

Je voulois baifer fa main , & je ne fais qui me tient que 
la mienne ne p unifie ion impudence... 

LISETTE. 

Oh ! doucement , Moniteur le Financier ; n’étendez point 
jnfques-là vos libéralités. 

F R O N T I N , d Lifette. 

Vraiment il vous en faut, ma mie, des Seigneurs faits au 
tour : ôtez-vous de devant mes yeux , impertinente , & allez 
dans un coin de cette falle rougir de votre effronterie. ( A Phi - 
laminte. ) Madame , fouffrez que je me jette à vos genoux. 
PHILAMINTE. 

Levez-vous , on vous pardonne. — 

F R O N T I N , rejlant à genoux , fr baifant fa main. 

Ah ! Madame , quelles grâces n’ai-je point à rendre ! 

s ær ■ ■- 

SCENE X V I 1. 

^ * 

VALERE, PHILAMINTE, FRONTIN, 
en Financier , LISETTE, en Comtcffc. 

VALERE. 

Je conçois le bonheur de Moniteur Patin par fes remer- 
ciemens , Madame. Grâces au Ciel , les chofes en font au 
point où je les fouhaitois , 8t cette aventure me réjouit... 
PHILAMINTE. 

Le plaifir que j’en ai pafle mon efpérance , puifque vous 
en êtes témoin , aufli-bien que votre belle , votre charmante , 
votre illuftre Comteffe. 

VALERE, montrant Lifette. 

Oui , j’aime , j’adore cette aimable perfonne , aufli digne 
d’un cœur comme le mien , que votre procédé vous en a fçu 
rendre indigne. 

Fr,onti n. 
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FR O N TIN. 

Bon , bon •, courage. 

PHILAMINTE. 

Il eft vrai que vous m’avez donné un bel exemple dé fidéa 
lité. 

V A L E R E. 

C’eft vouS qui avez commencé , perfide. 

F R O N T I N. 

Ma foi i je crois que vous atez tous deux commencé eri 
même tems , & que vous n’avez rien à vous réprocher. 

VA LE RE. 

J’ai des inclinations du moins plus élevées que les vôtres j 
Sc le choix que vous avez fait de ce Maraud... 

♦ FRONTINj 

Comment donc ! maraud I Madame j c’eft une gageure , afl 
moins. 

! PHILAMINTE. 

Il vous fred mal de l’infulter. V 

VALERE. , 

Il m’eft permis , je crois , de traiter mon Valet cottitîté 
Il me plaît. * . - ■ > ,• \ ' - 

FRÔNTI N. 

Adieu tout mon mérite. 

PHILÂMINTE. 

Quoi ! votre valet? Ah ! quelle infolence / 

VALERE. 

, Vous méritez cet éclat devant tout le monde , & que j’époûfe 
à vos yeux cette charmante perfonne , à qui je jure Un amour 
éternel. Oui , belle GomteflTe , adorable ComtefTe... 

FR O NT IN. n 

Ah/ oui , oui , compte , compte. 

VALERE, à Lifette. 

Je n’aimerai que vous. Je triomphe en ce moment!. 

PH ILAMINTE. 

Votre triomphe fera de peu dé durée ; il n’eft pas fï corn-; 
plet que vous vous l’imaginez : & fi Monfieur lé Financier eflr 
un maraud de valet , Madame la ComtefTe eft une coquine 
de Suivante. Ah* ah , ah. 

LISE Tfl; 

Mais , Madame , je ne croyois pas...- 
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F R O NT IN. 

Paix , Lifette. » 

VAL ERE. 

Quoi / Madame la ComtelTe.., 

F R O N T I N. 

Oui , Moniteur, c’elt une Lifette. A bon chat, bon rat; 
pn vous jouoit le même tour que vous prétendiez jouer. 
r '* ' • 1 VAL ERE. 

Julie Ciel ! •• *■ 

r • LISETTE. 

Monfieur le Financier de hafard , je vous la garde bonne. 
F R O N T I N. 

Madame la Comtefië faite à la hâte, nous en dirons deux 

mots. - '' 


• ! 








• r .'1 


S C E ‘frE f X V l I 1 <*r dernière. 

Mde. DE F AL IG N A C PHI LAMlNTE, 
VALERE, LISETTE, FROtoTIN.- 
Mde. D É 1 F A L I G fi A C. 


e :-> JJ • r.nr-.t 

É bien ! qu’eft-ce , 


isj . * • t < 


tir 


mes enfans 1 Où en êtes-vous f 

' ~ ' ' FRONTIN. 

, . ' v •* A 

Nous en fommes au dénouement; & nos amans, ayant 

voulu réciproquement s’cprouver, le trouvent aulïi infidèles 
& aulH lots l’un que l’autre. • ’ 

Mde. DE F A L I G N A C. 

Je favois vos fecrets ; mais j’ai voulii me réjouir de votre 
extravagance. 

P H I L A M INTE. ■ 

Ah ! Valere , je n’aurois jamais cru que vous vous fu£ 
fie? défié de moi à ce point. . , v , . , • 

FRONTIN. 

Il avojt grand tort affurémeat ! t ■ .. 

VALERE. 

Je ne me ferois jamais imaginé , Philaminte, que vqut 
m’euflie? mis à une telle épreuve. 

LISETTE. v'. 

J1 me paroit que vos foupçons étoierit alTez bien fondéié 

^ * PHILAMINT'E. 

Je ne veux plus vous voir. - '' . 
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ture. 


V A L E R E. 

Je ne paroîtrai jamais devant vous après une telle aven- 

Mde. DE FALIGNAC. 

Vous vous moquez. Vous vous aimez encore plus qu il ne 
faut pour être mari & femme. 

~ FRONT IN. 

Madame de Falignac a raifon. Vous ferez fort bien de vou$ 
marier. Vous vous connoiflez l’un Si l’autre ; vous tfacHeterez 
point chat en poche. 

V • ' VAL ERE. ' 

r Philaminte... 


t • 


PHILAMIN TE,, 

. Tir* ' 


,Tj 


rf 


\ tmj ‘SI. 


Valere.;.* 

V . y A L È R E. 

< Oublions le. paffé.v^ , » ; 'v \ 

Philaminte. 

J’y confens. , ■ • ... ,,, . ; 

Mde. D E FALIGNAÇ. 

Et n’en. venez jamais , croyez-moi , à ces fortes d’épreu- 
ves ; ellesToitt * trop^dangereufes» 

F R O N T I N. 

Madame la Comtefle... 

LISETTE. 


Monfieur le Financier... 

F R O N T I N. 

Il femble que nous pouvons nous marier , fans craindre à 
préfent le courroux de nos parens. 

LISETTE. 

Ma foi , je le veux : mais point d’épreuve , au moins. 
FRONTIN 

Oh î je n’ai garde : Je ferois fûr d’être trop bien payé d« 
- ma curiofité. 


FIN 


L’ approbation & la Permijfion fe trouvent aux 
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